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CONFÉR ENCES DE NOTRE-DAME, uns aux autres,vous conceveztrés bien quoiquand j'ai décotuverit un rapport en-

Dimanche, 11 janvier, tre deux Ûîres.cc rapport qui ni'ct rmanifesté,umî'en fera apercevoir un autre,soit
Du phèaononc de la certitude, le R. P. Lacrfdaire passe au phénomène cri montant ,soit en descendan't l'échelle des êtres.C'est une chaîneet tant que

'dS la connaissance catholique. Dans cette conférence, il établit un*parallèle .Je n'ai pas atteint le dernier anneau.je mointe ou je descends toujours. Je suis

-mtre la connaissance hnumine et la connaissance catholique. Il expose ci comme un nréronaute emporté dans sa nacelle- hardie ; j.e vais tant que l'air

-divi.c ninci son sujet me soutient * et conime Fair, cri apparence du moins, n'a pas de fn, je vais

" Nois Pavons établi,la dioctiine catholique prend possession de l'en:en- .lust à ec qu'e, par un obstacle qui ne dépend pasde moi, je sois invincible-

denient hunain par une double force -qui produit une double cer.iiuîde : par la inentarréte. Ainsi et fait Iesprit de lhomme ; mais sa connissante ré-

force rationnelle, qui produit une ceriitudec raionnelle, c'est-à-die-une con- pond-elle à son désir de connaître ? Hélas ! non, la connaissance humaine

viciion raisonnée; souveraine. i:maitalc ; par la force mystique, qui produit n'a pas d'étendue, et c'est son premier malheur. La terre qui nous porte et

-une certitide mystique, c'est-à-dire -une -conviction illettrée, îrans-lunineuse, qui est le point (le départ de nos. observations, est coinrre une barque au mi-

et qui crclut le'doute. rTne le ces forces est visible et remplit le monde de lieu-d'uin Océan sans rivage, barque immobile, parce qu'elle décrit un cercle

-a splendeur ; l'attre est invisib'e et-remplit l'Ame des chrétiens catholiques qui est toujours le ième et oce centre même de notre vie, cette petite bar-

de ses puissants et irréoisfibles phîénomènes. Toutes les deux s'appuient que, perdue dans minnnensité, la connaissons-nous ? Connaissons-nous le

'une par l'autre: la force visible se manifesic à ceux-mêmes qui ne veulent point étroit d'où doivent procéder nos investigaions et partir les rayons de

-pas voir, et la force invisilie smaient ait dedans lotit cet édifice, comnie la notre-connaissance ? Depuis six mille ans nous avons observé la terre,..et
force mathèmatiqute, quîi est invisible, sotiient une ouvre antérieure d'archi- c'est à peine aujourd'iti si niis -con*naissons de sa surface l'équivalent d'un

4ecuure. H n'y a rien dans ce nionde qui ne soit à lta fois visible et invisible. zeste le citron. Depuis quarante ans que la science s'occupe de la confi-

et quand on s'cT prenl à la force mystique, on atteint du mme coup la force guration intime de notre globe, par suite des dlécotivertes de la geologie', nous
-mathématique. Car, après tom, qui n vi la force mmhémoique, qui l'a toti- avons fait des milliers de sytèmes qui se détruisenlt les tins les autres,,et
.chbc, qui l'a srisie, autrement que dats l'appi inîtérieur qu'elle donne à nos pour ce qui est au-dessous de la couche imperceptible soumise à nos expé-
oenstructions extérieîres ? riences, nous l'ignorons conplèienent.
. C'est beaucoup. Messicurs, de tenir l'humanité par deux forces, lune I Puis,'si le notre terre, si du centre, nous nous é!ançons à la circorfé-
visible, Pautre invisible ; par deux ceriitude-, l'une rationnelle, Plautre supra- rence, que voyons-nois? Nous découvrons des mv'riades de globes lumi-
Tationhelle-; et pourtant te n'est pa, encore assez. Car l'homme ne tient à neux semésåà des dist:nces que nos instrumens ne peuvent pas calculer.
Sa-eertituile que parec qluiilent àla connissance ; la cerfitude est une sim- Quand nous noùs plaçons à deux extrémités de la îerre et que nous voulons
-ple qualité de la connaissance. Une. certutide, quoique parfaite, peut être regarder une étoile, nos rayons visunels se confondert,parce que, à cette hau-
.e très peu d'importantce, si elle n'a pas derrière elle une connaissannce qui teur-là, Pasgle que ces rayons forment entre eux est indiscernable. Mais al!
ait de la grandeur. ULomnnne veut donc connaître. et, par conséquent, la delà-de celvaisseaux !unimieux, est-ce à lire qu'il n'y en a plus d'autres et
-)ecirine cathliqle doit prendre possession le l'entendement par une connais- que nous'découvrons tout ce qui est ? Est-ce qu'il *n'y a pas d'étbiles àu-
uenre. La tonnaissance, c'est la vite des è'res et île leurs rapports. Voir delà îles étoiles .? Est-ce qu'il n'y a pas d'astres invisibl·es ? Est-cé qule
-ce qui cat, voir les liens qui existent entre toutes les choses qui sont, c'est l'homme est la plus parfaite des créatures ? Est-ce qu'il n'y a pas des êtrès
connaire ; et une conniaissance a d'atlant plus-de force- qu'elle a plus d'étenl- qui sont île purs esprits ? Au-dessous de nous, nous .'voyn les créatures dé-
.duc, plus de profonideur et plus de claré. Je passe donc lu phénomène dle croître, elles pourraient croître au-dessus, et nous ofTrir des ·étres qui n'aient.
.la certitude cauloliqtc, par une transition naturelle et nécessaire, atu phéno- aucune iessemblance avec les hiérarchies que nous connaissons. Puis les
mncie de la connaissance catholique. rapports qui lient les êtres, qui lient la terre et les astres, le corîps et l'àme,

4 J'examinerai l'tnt le la coniaissance lutm'aine et l'état de la connais- notre esprit et tous les esprits posilbles, nous les ignorons cormplètemënt, et
annce catholique ; je montrerai cri premier lieu quota connaisannce humaine la sciencò est obligée *de n-nus dire avec.une sorte d'orgueil singulier,que tut

-manque d'étendue, île profondeur et dle clarté. Je montrerai eti sécondIlieu cela ne la eguarle pas. Elle rous attache à la pelure de.cette petite. terre,
.que la doctrine coholique est claire, profonde, étendue. parlonnez-moi l'expression, elle nous dit: Avec totut le reste vous ferez de

" Remarquez bien, Messieurs, la position île la question. Il ne s'agit pas ta philosophie, de la religion, mais de Ja.science jamàis. Je m'e'n tiens à
de savoir maintenant si la doctrine catholique est certaine-et par conséquent son aveu.
si elle est vraie. je lai prouvé je lni prouvé non pas complètement eut lion- " Ainsi, la connaissance humaine, qui doit me soumettre tous les êtres et
nant tottes les preuves Ile jaturais piu donner ; mais enfin je l'ai- prouvé, et toits leurs rappdrtsme sobmet à peine ceux'qni'torñbeñt sous les sens ici bas.
je levais le faire îVaint tout. Car le premier deeré, quand il s'ngit d'une doc- Il n'y a donc pas l'étendue dans la connaissance humaine, il n'y a pas da-
trie quelconque, c'est le savoir si elle est certaine oit non. si elle est vraie ott vantage île profonîdeùr.
fausse. Je îane minîenanut de la connaissance caiholique, à savoir quel de- 1. Encore même que nous connaîtrions phénomznalement tous les étres
gré tde connaisance elle nous donne, et pendant que je raisonnierntje vous et'tous leurs rapports, il v a noldelà des tres et de teurs rapports, des cau-
prie de tne pas mopposer la question de la certituîde,je la regarde comme tran- ses, les lois, dès essences ; il tne suffit ias d'avoir entrevu les êtres par letrs
chée. Je ne peux plas traiter deux questions à la fois, vois tmontrer cr mué- phénomènes, l'esprit humain va plus loin. Il se demande'aussitôt : mais
me temps le dgre île serîitude cr le deeré (le coninaissance. Le degré de cor- ces phénomènes qui manifestent les êtres, mais ces rapports entre les êtres.
titude at tlbli, fjen pars comime d'une base, sans cela je 'n'auurais rien fait ; iuelle en äät la csse ? La terre tounme autour di, soleil en 365 jours cinq
la certitude étint donc. Qupposée, j'examin ce que la doctiine catholique hetres et quelques minutes, quelle est la cause de ce mouvement I Vois
nors npprenid, et qutand je montrerai sa clarté, sa profondur, son étendue. l'appelez la force île la gravitation, qu'est-ce que la force de la gravitation ?
vous n'nurez pas le droit dc m'opposer la question de so. certitude, puisque qu'est-ce qu'une force ? Toute cause est ine forte. Qui a pesé des forces ?
c'est une question résolue." . . ' Qui a vu des forces ? Vous nous demandez : Qiiest-ce que la force my!-

1 .La connaissance huine manque d]'étendire,de profondetret de clarté, tique ol 'avez-vous vue ? Mais cette force, quli emporte votre "globe et
I Lu prîmijre quali:é îe la connnissance, c'est Pétendue. L'esprit de vous avec lui, comme disait Galilée dans sa prison : " Elle tourne coeen-

l'homme est fait de telle sorte, lie quand il acquiert un certain degré de con- (tant ! " Cette force, qui l'a viue, qui l'a touchée ? Il y a en moi tine force
naissatnce, il ne -'v arrêtc pas, unai veut passer outre. Comme on dit qul'A- qui m'aniine, qui sort le mes lèvres ru ce monei-ft. qui cherche à vois re-
lexandre, dés son leun age, rêvait la conqute île l'univers, ainsi, à peine nitrer, pourquoi ne 'admettez.vos pas con-mm ta lree qui emporte la terre

espr île P'homme ?tst-il éveillé à la lumière ic la vérité; à peine a-t-il ei- nuIlour du soleil ? Qu'es'-ce quî'tne forie, ei:filt, te avez-vous ? Vous diu-s
trevii des êtres et le.s rapports ontre les êtres, qu'à 'insinnt il saisit lutniverz C'est à l'aide des forces électrirques, magnétiqus rravitantes dire les pbhne-
comi:e sot domiaine ; il veut le pénétrer. le conquérir. La raisoni cru est mènes se produiscut i mois qî'eq-e itie e,! trn, vors l'ignorez.. Ce-
imple :rer esprit est uie lumière, la lumière veut s'unir à la lumière ; pendant, sans force tout est immobile. tout ru t mort, rien ne respire, il n y

et voiu, aurez beau lIIi avoir versé de cettec.oupe pendant des siècles, il vous a plus un souifile, lotit e.t comme uno fmorêt dant- r inomients q cd e
dira: Ce n'est pas encore assez. Etîd'ailleurs tous les êtres étant enchaînés leco les tempêtes, où règne une immmobilité smiirde, prafondle. terrible.



MÉLANG ES RELId4EUX, SCENTIFIQUES, POLITIQUES ET LI'TÉIAIRES.

" Au delà des causes, au delà des forces, il y a les loi. Je m'aperçois
que la cause ngit selon une règle détermuinàe, qu'elle est, dominée par tine
autre force, qui est la loi ; ainsi vous dites que par la gravitation les corps
s'attireiit en raison inverse du carré des distances. Et pourquoi les corps
s'attirent-ils en raison inverse du carré des distances 7 Comment une force
a-t-elle derrière elle une autre force qui la maintient dans un cercle, qui ie
lui permet pas de s'en écarter ? Qu'est-ce qu'une force qui est par-dessuiî
une autre force, comrne un rouage par dessus un autre rouage ? Vous dites:
Il y a une force, une cause, cette cause est réglée, donc il y a une loi. Mais
qu'est-ce que la loi vons l'ignorez pourtant vous vous appelez savantsvous
vous extasiez devant la force et sa loi. Vous dites : Nous avons vu le ohé-
nomëene, nous en avons constaté la cause, ious avons défini sa :loi. S'pec-
tateurs d'une politique divine et inconnue, vous êtes comme le tirieux qtui
asiisterait aux 'conseils des rois aux pieds de leurs palais, parmi les trou-
peaux de leurs gardes et de leurs serviteurs. vous conciuez uit message qui

passe aux ordres qu'il porte. Vous entrevoyez l'adresse et la souscription,
et vous croyez connaître les destitiées contenues dans ce pallier mystérieux,
scellé d'une miain invisible pour vous.

; Mais voici bien autre chose : au delà des causes et des lois, au delà de
la force qui agit et de la force qui règIe, je découvre dans mon esprit qu'il y
a une essence, raison dernière de la loi, de la cause et du ph>énoniée, et
je me demande ce que c'est que cette essence qui est le fond de tout. J'ex-
amine une gnutte d'eau, j'interroge la science, elle me dit : C'est un coi-
biné d'oxigène et d'hvdrogône.. Je le veux hier, mais ce <tue vous donne
l'analyse, qu'est-ce que c'est? Vous me direz: c'est un élément ; mai,-'
qu'est-ce'qu'un élément? Vous ne connaissez pas l'essence d'une seule
goutte d'eau, vous ne connaissez qu'une première décomposition, et quand
,vous l'avez trouvée, toute la science s'est panmée d'aise. elle dit : la chimie
est créée, c'est le dix-hutt:ème siècle qui a. invent,é la décomposition de
l'eau. C'est de là que !a-science datera dans la postérité. Junuti'à ce que
rieane un aEutre siècle qui fîs'se, s'il plait à Dieu,'une seconde découverie et
qui se proclame avec autant de raison le père de la science, de cette science
toujours à: fiire, même quand elle est faite. Vous voyez des phénomènes
qui révèlent des êtres et des rapports, et vous concluez à des cause., à des
lois, à des esseices, vous ne connaissez ni les catuses, îi les lois, ni les es-
£ences, et comme les phénomènes n'en sont que les expressions, on defin -
tive, vous ne connaissez rien, du moins avec profoideur.

L Mais ce ne sont là que de très petits malheurs en eomnparaison de ce-
iui qui tme reste à vous montrer, qui est le défaut de clarté. Car eilßn,quand
nous n'aurions point de connaissance en étendue et en profondeur, ce serai:
une ignorance, nous lie saurions pas et voilà tout. On on prendrait son parti.
On dirait : j'ignore, et on passerait son chemin. Mais vous no'igiorez fas
4eulement ; il y a, dans le peu que vous savez, des mystère- qui font dresser
ies cheveux sur la téte, des mystères qui toucherit à votre existenen de cha-
que tornent, à tius vos devoirs, à tous vos droits, b toits vos intéiei,, b
::ut ce que vous étes. Vous ne pouvez pas fvaire in pas sans renconier
ees mystères et sans avoir besoin de les resoudre. J'en exposerai quelques

h Voici de la matière ; est-elle créée nu n'est-elle pas créée 1 Si elle
-4'est pas créée; elle existe donc par elle-mêème ; Comrent queique choîie
4'aussi vide,d'aussi inerte, peut-il exister par soi-nêni ? Qu'est-ce qui petit

miter quelque chose qui existe par soi-même ? Quoi ! ma potssière exi:te
?ar elle-ménie, et quand j'ai une fièvre,elle ne peuti las se guérir ; voilà qui
es- bien extraordinaire ? Sielle n'exite pas par elle-même, elle est dont
créée. Mais, qu'est-ce que 'créer ? qu'est-ce que faire quelque choe qui
n'était pas, et le faire avec rien, sans le secours d'une matière préexistante ?
Yoilà un autre abime.

» Ensuite, je regarde que, si j'ai un corps qui est matière, j'ai pareille-
ment quelque chose que j'appelle un esprit. L'esprit est-il différent de li
.matière ? Si l'esprit est la même chose que la matire, poirquoi ces colon-
zes ne vous parlent-elles pas'? Qui leur a dit d'être immobiles ? Je voudrait
bien qu'on me mit quelque part en colonne et en> vedette et qu'on me dit
T' resteras là mille ans. Mais si la matière est autre chaote que l'esprit, ti
là matière est inerte, tandii1 que l'esprit est vivant, si la matière se laisse
t-ailler par un goujat, tandis que les plus grands hommes ont de la peine à
ntous gouverncr ; dis-je, la matière est une autre chose que l'esprit, comment

.a matière et l'esprit sont-ils unis dans l'homme pour ne former qu'une sei'e
personne, un seul être vivant ? comment deux choses aussi dissemblables
qas ce qui est mort et ce quilest vivant,peuvent-elles formeilune -eu'e unit,
une seule personnalité vivante et agissanite ? Puis, qui est-ce qui [la frit
sel otre, pourquoi l'a-t-on fait ? J'ai été une éternité sans être ; apparem-
meut on n'avait pas besoin de moi, et tout d'unr coup on rr'a secoué dans
ïléternité de mon sommeil, on m'a mis, je ne sais où. Cette puissance qui
s'était passée de moi, qui m'avait méprisé pendant toute l'étrnité, elle
m'a donné ries yetu-r, une bouche, un ntendement, et pourquoi? Comment

,u'ttt d'un coup a-t-elle eu besoin de moi, après que j'avais été ri lontemps
nutile ? Sij'étais bon pour elle, elle aurait pu s'en aviser plus tot ; si je n'-.

s pas bon pour elle,pourquoi m'a-t-elle mie au mondc,et dana quel monde?
;e regarde, je ne vois que des hommes qui se dévorent les uns les autres
tOus les fis tPtAdam attachés à la glèbe du corps et de 'àme, se dispttant
aimn pain rare et amer, et enfin un tel amas de douleurs ou'il n'y a pas d'iom-
me, s'il savait ce. qui se passe à*côté' de lui, 'dans cette seule ville, qui ct lejaanrage de dormir, et de prendre sa nourriture, ta nt il y ·a d'existeiices fd-

f-
tries, d1, toeur- ulé,, de ch.irs î-'s, domes ecremue.s dj toiluies de
itutes* tourî" I

" Ah ! M tl'. , c o: st:-t pas li d' teiont, S oiteuseL. Ai soir
d'ici voa le. to en:t pal.i:anre' sur le . il ; .:'s t 'us s.ir ri dans v..
plaisirs, d aua"Is ttires, <. w, iti-, t:ws vos 'roubles, dans vos eepe-
rance--, dan,- 1t , d m e 1.oir. T tjs et à tout propl. vOuls vous deman..
derez te qui c'est qu e la m: t (7quee (t que l'e' i !i;;u elic.t cst l. ni on
iléchant ; Ii .- u iourrez iut rier, . 1 u autrez un co:îu:c à retîdie :ou

i vos t. r'n at :11: :5.

"' A.w:ublé que~ j'et suis maîtî-.é:niî-, jo m'n Oit1i., ci,::sul.r r les hommettiC

qui 't.: reçu dan* tl:spe -idcle in gei' ph élcvó que les autiras, ceux
gr'on peut appeler les grands de l'eprit. Je tme disen m i-mtme : '. Après
tout, il y n ici-bas des fliinmbea ux, des hommes que Dieu a posés pour
illuminer l'humanité ; j'irai à ei coimme un disciple modeste ; je leur di-
rai : Moi pauvre ignorant, pénib'ement nia vie, je. viens à vou.,
qui avez tant de loisirs et (le lumières, je viens vou. 'deiiander quel est le
secret de ma vie, et le résultat de vos recherches ? " Or, qu'est-ce que je
trouve

" L'un me dit : De quoi aots trotiblez-vutis ? Le bien, l rnal, la Matière,
leisprii, c'est vous-mèniie ; c'est votre imagination 1ui enîfaitte toutes ces
choses. Vous ne faites que rêrer. Il n'y a que votre mai qui soit certain,
solide. Le non-moi, ce qui est hurs de vous, vous ne pouvez pas le con-
cdure. le démontrer ; vous seul vous êtes. Dieu, êtres, l'infini, le fini et tous
ces phénomènes qui se passent autour de vous sont des rêves dul
votre esprit. J'ai entendu le panthéisme idéaliste.

'' Un autre me répond : Gardez-vous le croiro que vous êtes- la seule
réalité ; au contraire, c'est vous qui n'ète, qu'un réve ; l.lieu seul existe,
l'absolu seul existe, l'infini seul existe. Et %ni jour qu'il s'est endormi, sans
Itu'on s. che pourquoi, il a fait un rève. Vous êtes ce rêve. Votre tort c'est
de vouloir vous donner la réalité. J'ai entendu le paitiheiste iittiea.

SSlpinoa ie tit à son tour : Non, vous n'etes ni un rêve, il la réalité
totale, ,bsoluie. Dieu existe, il a deux atuibuts, l'esprit et l'étendue ;-fil mr-
nifeste ces deux attributs par tous les phénimènes de la matière ct de l'ec-
pri'. Vous, esprit et matière, vous étes une double nianifesta:ion de Dieu.
C'est votre dignité d'être une portion de cet étre tout..puissant,de cet etre
qui et esprit et natière, étendu et inéiendu, par conséquent vous n'etes pus
une idée, ouî un rêve d- Dieu, mais une [modofication, une face de Dieu.
Vot êtes de-tiné depui.t le coniiecenient jusqu'à la fin à présenter la di-
vinité soti une certaine forme. Dieu est u-c eristalliratien dont voustes
une facette.

" Un qatrièmc le hàto et me dit d'un air joveux : Tous ces gen-:à sont
des ens d'infinitiment d'esprit, mais qui ni'oii1 pas la vérité. La vérité et
beaicontit plus: simple, et la voiei : Il n'y a que de la matière, c t iméme,pour
vous dire le fond de la science, il nî'y a que des atomes. Cet atomttes se imeul-
vent dans un espace indéterminé ; ils ont certains moyens de se renît-un-
trer Pt, pour toe :ervir de l'e'xprt'ssion tote nue, de 'muerot'her. Voua étes
unssemlae heureux d'atonies qui, après des niiliionï de thances con-
traires, sa Snt une foi, entrelacés et agrnrés. Tant qutre celn durera, jeouis-
sez-"n. caril y a bi-n à parier que vos atomes une fois séparés ne se ron-
contreront pluts de la miêne manière et puisquie cette fois e..t utique,îüclhcz
qu'elle soit bonne. C'est mon conseil, et je suis Epicure pour vous servir.

l-Eietire parle encore, qu'un autre ite dit : Pas le moints lu onde : to
est eenrrit ; la matére est une illusion ; noz sels nous égarent et îe nous
présnntenl que îles fautômes vans ; vivez de l'e-prit, car tot est esprit.

" Un der. ier se présente : Que voiole.z-vous, moc dit-il, les uns affirment
une chose. les autres une autre ; chacun a sec raisons, et. à bien prendrr.,
tout est pos-ibte, et tout est probable. il est probab'e qu'il n'y a (tua ded
.. iprits. et il est proballe qu'il n'y a que de la matière ; il est probabIc too
vout- étes Dieti. et il est probable que volus n'êteS qu'unîi rêve ; il est prolablo
qliP V a du mn-î,oe' i est probable qu'tl n'y en a pai ; il est probable lit.' or
tout, et il est probable qu'il n'y a rien. A louit moins, tout est possible ; 1i
vous mecii croyéz, Yous n'irez pas plus loin ; c'est la dernière lcçon de la
sagesse.

" Dieu sait, Messieurs, ci en vous-xpnsat ces systèmes, je cherche i
lPs déèuiser et à les renJire ridicules. Non, tout ce que vuis venez d'emnten-
tire est érrit, imprimé. réimprimé, et rnme ce sont les tef'-d'uzuvres de
P'esprit humain abalndonné à lui-ntm, le résiultat ils 'rts des plus pro-
fondq ppnseirg penlant soixante siërles. Dieu lîsjigtra. Mais enfin c'ê-
laient des honites quit vous auriez honorés pour la plupart, et dont !e grand
malheur était de chercher dans leur seule rnison l'ex t!itat du prodigieux
mysière de la vip. Non, nue rions pas it l'humin.iiité dans les hîoim:er, leu
plus éminents qu'elle ait produtits. Quand ces créations tic Pe sitii houmain
nous tombent sut les ',eux, iyons copiniasion de niotre faiblesse, adii:ironr,
le - tue nous ptuvors,ei (rons-olu îe (oriire. C'e là utne grande ine-
trce:i r'que Dieir nous it donnéêe,et dont nous îetvons profiter ben plus pour
an..- .rir la défiance de iotis-rmiémes que pour itst.!ter à la rnisère de nos
semba ble.

" U'6numération de tous ces cystémes m'aurait natirellemenit conduit à
d'attres tîluis récents. Mnite j'ai voulu m't-în t:'ire ; à Dieutî ie p!aise que, du
haut de rette cbaire. je fa la moindre allusiton qui putiu.se causer île la pei-
ne tlm hmme van: I .i' issez ui die ioes qtui doivent vioui; iinstruire;
je n'attaque poir.t dc hommes que la grà:e tic Dieu peut éclairer et rendre
ron'frèrce.
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c Quelques tristei que soient les obscurités où nous sommes plongéy
3Iessiurô, cependant 1i les~réalités de la vie ne noirs pressaient pas, si lavi

était une réunion acutdémique, si nous n'avions qu'a penser et à écouter n

penséespeut-être 1 mydère serait-il supportable. Mais je vousadjure tousi

vie est-elle si facile et de ei peu de poids, que nous puissions accepter ave

tant de douleurs le désespoir dc ne pas même nous les expliquer? Quoi ! j
veux connaître, et la cfnntaissance mc trahit, je veux :iînme et l'amour rr
trahit je veux vivre ci la vie me trahit ; j'erre entre la beuibliction ett l.a mi
lédiction, ne sachant si le Dieu qui m'a fait ct un bon ol mT.auvaiS géni
Je vois mes semblables souffrir, et encore que je ne souffrisFe pas moi-u
mac, puis-je nie sépcrer dec maux de Phimanité, et mla caise de: sa cause
Irndicateur tranquei et recueillant les honneurs do votre asustance et d
votre atten'in, n'.je pas le droit et le devoir d'évoquer devant vous In te
rible :élito de la vin. pour oipposer à votre vaine sciPncre la science tre

cri aine de r.re malheur ? En sortant d'ici, essieurs. nontez a n
zième étage <de ce:tC cité, là vous trouverez la vie telle qu'elle est, et vou

jugerez a ex pede le ce, grabats si vous pouvez y po:tier les systèmes de
liages (le ce monde

" Non ; il n'est pas poasible qu'il n'y ait pas d'outre connaissance que 1
connaissance purement humaine ; et puisque c'est vainement que j'ai con
sttté les sages, j*irai ailleurs. Ny a-t.il par ici quelque vieux prêtre, qi
.t der cheveux blancs ? J'irai à liii, je lui dlirai -J'ai vi Ici sazges. j'ai in

terrogê leor science, je viens ente'dre la vôtre. Puisque j'ai écol le phi
losophe,je puis bien écuouter le prêtre ; le prêtre est aussi une face le l'hîî
m.anité ; il est chair et cis, il a dut sang dans les veines, il est fils d'Adiam
conne vous, et si par hasard il est plus absurde encore que le philosophe,
-aura du moins le mérite d'une grande difliculté vaincue.

A continuer.

B U L L E T i N.
Cliure de la .euainc.-.Youud/es poliliqies.-Question de l'Orégon.

Là mauvaistems a einpché la réception des Dames 'dans la société di

Tenpéranre, d'bt-e aussi nonbretise qu'on devait s'y cttendre. Une secondi

réteption doit avoir lieu proclaincment .

ivardi dernier P. M., a eu lieu à la paroisse 1 clôture de la neuvaine di
St. Fr-.nçois Xavier. M. le Supérieur a donné la !'énédiction papale avel

les cérén.onies ordinaires et qui furent encore relevées, en cette circon

stance, par Tes morceaî'a de musique vocale, d'iun goût et d'une exca.utior
rare. C'était M. Barlirrin et les élèves du rollége qui exécutaient ce con
ce:t. L'église étAit remplie de monde. Dimanche dernier, on avait compté

a l'office du ýoir plus de S,000 personnes.
Nous avons vu avec beatucnip de satisfaction, dans le Canadien du S

qie la société de S-. JEA-BA>rPTT de Québ c vient d'admettre M. le sur.
intendant de !'éducation comme membre honoraire (le la susdite socié té
Comme n.,u- croyons que ce tribut d'hor:neur est payé à M.e Dr. Jideilleur,
atant à ealse de -a qunlité de surintendant' et d'ami de Peducation que de

son mérite personnel, piîiî.qui'il en est également digne sous ce Jouble rap-
port, nous prenons la liberté au nom des amis de l'éducation du, district de
Ivontréal, d'offrir aux membres de la société de St. Jean-Boptiie de Qté-
bec, nos plus sincres remercimens. Nous connaissons aussi assez bien
M. le surintendant pour assurer le plus qu'il se joint à nous dans ce qui le

regarde personnellement.
Le G du courant, eut lieu à St. Nicolas, une nombreuse assemblée de

cette paroisse, où il fut résolu le présenter A Son Excellence Sir Charles
Metcalfe, une adresse signée par 100 les personnes présentes, appronvsnt
ua conduite, le vote de M. Viger et sa conduite subséquente en restant à la
tôte des afTaires pour et au nom de là population canadienne-

M. -1ouve, un des trois membres réformistes du dernier Conseil de la
Nouvelle-Ecosse, qui ont donnò leur rêsignation à cause de la nomination
do M. Almon, par lord Falkland, vient de faire une sortie amère, un pleine
Chambre, contre la conduite du dernier ministère de cette province. Il
s'est échappé jusqu'à traiter les ex-ministres de gâte-mnétier et d'ignorans.
C'est aller un peu loin pour un libéral qui avait été tant vanté par les réfoi-
mistes du Caîtadn. Aussi, la .iiuiinerve ou plutôt un collaborateur de cette
feuille n'au pas manquéde rcleverile gant.ll s'est arrêté à déumontrer que ceM.
par toius ses anuée'édens et par sa conduite at ministère mritait lui-même
avec bien plus de raisOn le reproche qu'il fisait aux autres ; et que l'atta-
c,écreent aux personnes avait t1 jusqu'à présent bien plus le mobile <le ces
actions,que la sincérité île ses convictions et de ses principes. Voilà comme
l'on passe souvetnt dii blane au noir et vice versa.

La question des linites, au Nord-Ouest, entre les possessions britanniques
ci les Etats-Uiîis, semiblerait prendre une couleur inquiétante, s'il fallait s'ar-

, éter b. l'ardeur belliqueuses de certains orateurs et de certains journaux.
e Tieureusemerit qu'il ne s'agit encore que de paroles. Quoiquil en soit, la

a .nnjori du senat des Etats-Urts incline fortement pour une occupation im-
niédiate et à main armée, des terres en litige. D'un autre côté la Grande-

je Bretagne ne manquera pas de soutenir la grand principe que la condition du
te possëseur est le meilleure.

. Depuis le 20 octobre ISIS qu'il fut signé,à Londres,par les plénipotentiai-
'- res de la Grande-Bretagne et les Etats-Unis,. une stipulation qui autorise
? les parties contractantes à jouir d'une pleine et parfaite liberté le commerce

Sjans Orégon jusqu'à l'expiratioî de' dix années, sanspiéjudice des droits

g que l'une ou l'tutrepourrail avoir à lapropriété du sol, depuis cette époque,
n disons-nous, Phonorable compagnie de la Baie d'Hudson a fondé des établis-
s semens sur la riviére Colombie et sur presque toits les points du territoire

contesté,au-delà dn 494, sans la moindre opposition. Les Américains se.re-
a gardent comme possesseurs depuis le Mexique jusqu'au 49° dont on vient

de parler. D'ailleuirs,la position avantageuse du poste ,storm que les Etats-
Unis, croyons nous, possèdent encore presqiià l'entrée du fleuve Colombie,

- ie sera pas abandoneq aim.én nt par cette dernière piii5 sance qui réclame
- non seulement ce qu'elle possède, mais encore toutes les terres entre les

Montagnies.-Rochetses et lOc.tan Paciriqte,depiuis .eýMexique iusqu'at pos-
sessions Russes, c'est-à-dire,depuis le 49' 501' N. jusqu'au S4401'. Ce
qui forme une superficie qtu'on estime à plus de 500,000 miles. On voit
qutre la bouchée en elle-même est de nature à tenter pour le moment,sans par-
ler du bien qu'elle peut faire par la suite à la santé de celui qui pourra s'en
rendre maître ou l'avaler. Commie les prétentions de part et d'autre parais-
sent appuyées et du droit et de la force, sans:doute qu'on y regardera à plu-

e sieurs reprises avant d'en venir à une rupture ouverte. La nature de la
question seule doit entrainer nécessairement des longueurs et c'est pourquoi
nous sommes encore tenté de croire, malgré ce qu'on en dit, qu'il y aura

- encore bien des démonstrations belliqueuses de la part de nos,vOisins, avant
d'en venir aux effets. D'ailleurs il nous paraît bien difficile d'amener les
différeis états île l'uni.-n à s'engager,de propo-délibéré et d'un c>mmun ae-

- cord, dans une scetblable démarche. Plusieurs orateurs des;Etats de lEst
et du Sud int montre beaucoup de répugnance aux moyens extrêmes et toit-
jours ruineux des armes; et c'est ici surtout qu'on peut dire que le plus ché-
tif accord vaut mieux que le meilleur procès.

Nous le croyons donc ; 'c'est en vain que les Irlandai.se flattent que ces
. démonstrations nctùciles de guerre, pourront influer heureusement et forte-

aient sur le sort de leur patrie.Nous nous flattons, nous aussi, de plus beaux
jours pour la catholique Irlande, mais nous ne croyous pas qu'il faille cal-
culler sur les embarras de la mère-patrie.

Il est bien vrai que Dieu peut profiter de ces circonstances et employer,
pour ainsi dire, des moyens humains pour parvenir à sesvues, mais le plus
ordinairement. si on y fait attention, on reconnaîtra que les hommes n'y
font rien, aue c'est une autre main qui fait tout, que les guerres ne sont que
pour punir les mortels et que, presque toujours après s'être battus et égor-
gés petndant longtems, on se trouve à la fin au point d'où on est parti. Ce
n'est qu'alors que se font les concessions, les partages, les restitutions, les

traités pour lesquels on s'est battus pendant si longîems, sans rien avancer.
Souvent même l'étatides affaires et les chances de succès sont;dans une pire
condition après qu'avant, et quelque fois même c'est ait moment qu'on croit
tout désespéré et qu'hunainement parlant, il n'y a plus d'espoir, que tout
est accordé. Ce qui s'est passé de notre tems et au milieu de nous, en est
une preuve bien frappante. Ce fut justement quand tout parut complète-
ment désespéré que notre pays reçu le plus de concessions. Nous serione
heureux si nous voyions ces vérités plus généralement reconnues et si on

s'a ppercevait erfiu que les tourmentes politiques sontcomme les orages et les

tempêtes, presque toujours le malheur et le fléau des peuples.

NOUVELLE S 'R ELIGIEUS E S.
FRANcE.

Opinion de .Migr. l'évêque de Limoges sur 'éduicat'ion ernole.et rcHigieu-
se donnée à la jeunesse dans la plupart des écoles de Univcrsite.-UUniver-
ité nffecte en vain de représenter les réclamations que soulève de toute

part son monopole comme le cri sans écho de quelques voiz isolées. Se-
lon elle, quelques évêques seulement donnent limpulsion à une petite phn-
lange îde fro-cat/olizues ; chaque jour, désormais, elle recevra un dèmein-
ti nouveau. Il faudra bien qu'elle comprenne, à la longue, que c'eçt l'épis-
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copat tout entier qui fait entendre ses ,laintes au nom de la foi menacée et d beaucoup dé niai diiis 1 Ur:itî' rriii'. 1l es
qui proteste en a'hVeUr deS droits des famtilles et de la liberté de conscience. tl*OrIvral ' h .l îli '-tir il

L'extrait frappant que nous publicîns, tiré d'un écrit trop peu conntiu.proi- qu - iii. enirv lv. n'ainr dee ël
ve doublement cette vérité; il la prouve' et par le.témoignrage et par la signa- I cture d'- lo? . s il, F dri fýgrrs
ture de son v,énérable auteur. pour la j. n l 12 n'rst-il pas

On se tromperait étrungemaent.si.oin regardait le silence et la conduite O.ixprps.u' on ru-i e linnée i rat Ive
reservée de la plup:rt des évêques començ n tnmoignnge approbat'ur de Les élévi-. tri 'tti.' di1nt , Il- t' teit
l'enseignement universitaire ; les réclamatioins faites nit moment dc la pré- lei, lire et il ' être ir.1
ventation du projet de loi sur la liberté d't-nseignemrent ont sulisamient mi- entreru le 1 îérî.
nifeste qu. l'épiscopat français 'approuve ni le monopole exercé par l'U- I Utrît moral des t-cle; de
niversité, ni Póducation qu'el. .donnue à la jeunesse. Ceux qui se taisent que Foi 'it5t le -lgri.iler. i.etri
géiiss ent en secret et suivent cette ligne dle conduite, ou par:ce qu'ils espé- inn rques dune foi vive, d'tine pié tendre, Il
rent que la loi proôrise leur fournira bi-ntôt les moyens de remédier ar mal cère attachement à la religion catholique, rr'
ou parce qu'ils prévoient que des dètriarches seraient inutile; ceux quid'ne profonde indilér
parlent ne le font que lorsquCe-mal Tririve au Point où itn'vèque ne peuti entrevoir eeriîs de doute ci d'in
plus garder le silence sans trahir ses -deroirs et su rendre prévaricateur...........Si le gouvcrnemeit veut arrêter le mal et

, L'Université admet dans son se-in des hommes rappartenant~à toutes les lité ne retonîbe sur lui, il diil se hâer L'appli
croyances :totes s'sectes hérétiques, tous les s pilosophies sent à deux principoaux hi l os itiuter au
condamnés par l'église catholique peuvent dès lors avoir des représentants Charte, une sage lierté qui riiîrrisse auX car
et des organes dans les écoles publiques- Qui ne voit -combien est.angereux. les doctrines slrrtnires et conservatru'05, et le
pour la foi des,élêvesce contact avec les maîtres non orthodoxes ? rer à leurs enfate tire éducation Nl'rs-tiene
-ns7dês-Iors évident qu'on ne peut, sans fouler arix pieds la constitution publiques en empêchant d'y erseigner l'errcu
qui gnrântit à tous les citoyens la liberté de cons:ience,fore'er les catliquesec
à envoyer leurs.enfants dans les écoles où leur. fui'sérait-ainsi exposée ? Ne actuels dans la partie relative* la'religion, c
scrait-ce pas, en eflet, les contraindre à placer ces.enfants dnn une position lr étéotion.
reprouvée par la loi de Dieu, qui commande de fuir le péril, et même d'é- Tot doqii je viens de dire est l'expres
vite«rles hérétiques dans les cas surtout où les rapports avec eux présentent de et réflécrie. Loin d'avoir exagéré lai
dles dhrngerIs 1?. desdatger 'i- - li. NIon témoignage ne duit lun ;tre sti:zpec.

'Ecole normale, établie à Paris pour être la pépinière de PUniersité, pis refusé mon c.ncors au. éiissenicnrisi
peut' offrir des garanties sous le rapport scientifrque et ttéraire, mais (.le tliticèle ', et aujourd'hui mon langgetîC par
n'en pr'sente aucun sous le rapport moral et relirieux. . Non seulement les Le caracîêèe sacré dont je mou
él~ères de cette école ne reçoivent aucune direction religietuse, mairs encore Vt Ira santé afUiblie qîu rue ronde ut pré-irt
dans plusieurs des co.urs qu'ils suivent, soit à la faculté dles lettres, soit ait genie t Le ' inîlevoir Je parle
Colêógede-France, soit dans l'intéricur..de lécole, ils reçoivent un ensei- tin et avec charité. Ori. c'est la iit, srr la
gnement nion orthoduxe et an.i-chrétien... Pétet-nit-. que je me résume un disant : Llé

e Par suite d'une rmalieure-use impulsion. donnée par qucques. honine part ti" éeoles de lUiiiversité est très niarîvt
nfents, IPenseignement historiqte a généralement pris uine fausse direction de corriger, dans les générations nouvclles, le
dans l'Université ; à force d'entendre nier la vérité, ou au moins le strtna- commune à toute. les époques et partictiivrs
turalilme des faits sur lesquels est appryé4 le christianisme,. les élèves s' à-vloppe ; et si cc-t état (le choses oCt ronse
hituent à le considérer comme une institution purement humaine, à le met- prour', dans rn averir peu élougné. des mi
tre sur la m»éme ligne crue les farusses religions, et à atribuer à lillusion ou i
'la supercherie les enseignemens du sacerdore sur la révélation.. - . (l'sai. 2.)

La philosophie a reçu aussi, dès l'origine, dans lUniversité, une direc-
.ion non nrins opposée au christinnime ei non moins dangereuse.- Indé- - l'vêque de Chàlos écrit la letr
pendamment de la tendance au-pantbéisme qu'on lui a reproché nrvec tantr nzers
dje ohnIement, n'est-il pas certain quo. dans la pensée de ceux qui ont doi.-
né Plan à cette science, et qui ont formé la plupari de. professqur qui l'en- Monsîeur le Réilacur -

seignent actuellement dans les eollég-'. elle doit avoir la por:ée r'une reli- Il est peit-être utile d'insérer dan: votre e
gioi, qu'elle est même dl'ttn ordre eupétierur, et qu'elle est appelée à ten- flexions qte ritit inspirées les gravea marî
picer hi religion chrétienne dans un avenir peu é!igné ? Selon eu.%, la reli- liant trit les esprits ; elles sont caures et fort
ron est une invention de P'imaginration c'cst la forme que revêt la vérité à d'atres le soin de les approfontir, cri desi

circz les peuples enfants ; la philosophie, au contraire, e-st une dénionstra- la vérité soit cornue«
tion de la raison, c'est la forme dernière de la vérité, cele qui convient aux On n déjà beaucoup parlé de la liberté de
peuples développés. La conséquence de ces prétentions superbes, c'est rable assemblée chargée le ces disrîs.,ions t
que le christianisme n'a pas une origire plus divine que toutes les autres re. on sens, tous Set ainiès des msillciîrcs iii
igions qui ont paru sur la terre, c'est qu'il n'est pas la religion exclusive- voudrait en finir mais corînent.,'y prend-o

ment vraie qui doit subsister jusqu'à la consommation les siècles, c'est enfirn sons son vrai point de vire 1 Toue ceux qui
qu'il.est inferieur à la philosophie, à laquelle il doit bientôt céJer la place. ner t-ils ilo ? C'est ce qui n as dénior;I
Lieltet d'un pareil enseignement est évidemment de saper dans l'esprit des les paroles servent pei, rlloutisscnt .i rien.
ilô1eS le- bases du chi-tianisme, et de substituer à la foi l'incrédulité, otituent etsimplement la rrc.tioli 1 Car il ne s
a, nins le luite. Aussi les prétres et les parents catholiques ont souvent ni de mairres (e morie, ni inénie de niait
la»douleur d'entenlre des jeunes gens avouer que pendant leur coursi tic phi- ;'otr ajoter a leur considération. Ce ne su
losophiie, ils ont 5enti leur foi s,éteindre, s'éclipser ou au moins chanceler, Que &r lon revient à traiter vtea anihitie
en. présence de pareils faits, est-il étonnant que les évêques et les pères de d'îpposiîion, de son envie (e raniener le réir
familles soient effrayés et navrés rIe douleur ? Pivent-ils voir avec indifT'é- perdu, puisque rien le totrt cela n'est vrai, et
rencéet impassibilité lélite de la jeunesse tFrançaise coittrpinte de recevoir tis saints de son miiisîére, gtr'il ne detande
un-enseignenent condam"né par la religion et subîversif de la foi ?êler d'aîtres aflaire.

Ceux des professeutrs qui n'arborent pr.s le drapeau ie l'incrédulité. nu
le parlent . pas de religion, ou n'en parlent qu'avec ironie et de maniére i est ce nouveau venu qui vi I tort resté s
priunVre contre ele utre impression fà'ecse.. licisîr e et prétend reirvcrst'r c-rle Suvre rivi

4 On croit même pouvoir aller jusqu'à <lire que l'Universiié,ar'ec sa cons- qui, outre l'ext'ellent-e et lt grandetr de sui i
tituition actuelle, est dns l'iinpuissance de donner à la jeunesse une éduca- et torée i quoi nulle autre rie pelit préte
tin morale et chrélienne. Ce Font les deu, principes qui son

" L'aurnanier,qtrf seul s'applique à donner aux enfants l'éducation morale deux <oit l'emporter ? La chose n'est lis i
et religietuse, n'a pas a;sez de rapports avec eux peur pouvoir les t'ormer à nn v-rille cesser d'étre ct fiiiru retomrer dan
le vie chrétienne et leur en faire contracter les' habitudes ;'et sor. action, qui île luniires lenironne et n il tient le Ir
est isolée, c. presque entièrement paralysée lar lestloctrines ou les exem- combattre rottre Dieu, nous ne le voyous que
pies des maitres, par les préventions rétpanride:- contre loi, et par les obela- batte avec avantrge, c'eFt ce qri n'arrivera jt
eles continuellement apportés à l'exercice de srn ministère par les régIr- l'e-srîvr, il ltri cri rotte Iiin -ier, Conte i
ments ou par le mauvais vouloir du prov5eir on . principal. Soirs un tel tor depris rrtto no0r3 cool r s
rég'me, l'éducation tc peut évidemment être que mauvaise, nuill ou in- Ce conflit entre Dieu et l'homme est donc
compète.i paignonsnelu qui trouble If et -tI< Les meuval livres iont ccoire cil d obelasclo air bien;. et la sotir:rr roall ur'.-Et l'on s'étonne qu' u milieu de .

nt5 certain qu'un grand nombre
été plac1s nIs Is bibliuohlu -

-ves el otllsi cn pirix. . L:a
patin tous les age's t i suirtcut
- augme' pati r l'aprotion
celifs île Iinttrui'ctiotn prublique?
unge de leutrs tir re, oivet
ectés du 1 oison ii auît d'uîvoir

st en rapport avec les C!itlmenS
i géniérl, loin de donner des
'une vertu solide et d'un sin-

omient souvent que des indi-
nce religieuse, et quelquefois
crédulité...
empêcher que la responsahi-

quer les remèdes qui se rédui-
monopole, condamné par la
holiques le imioyeru de propager
e fasse jouir du droit de procri-
; 2 c et améliorer lcs écoles
ir. en préparant des profes-

les évéques, les' régleients
t en teniant ensuite la main' à

sion de ma cronviction profon-
des choses, je l'ai plutôt afflri-
t, car, jusqu'à ce jour- je nai
uinversitaires situés danrs mont
celui d'un homeni passionné.
grand fige, nies clieteux blancs
e la pense do la mort et du je-
r avec vérité, avec bnodér-
conscience et en préêcnce te
durantion donnée dans la jIh-
tise'; Ceif- êlucarir n, 1,i. lieu
s vices de la nature uniaie.
à la natr, les entireelnt ect lt-s
tvé, il no peut manqut er de
tix ineraculabrles pour la icl-
ruimini r uijutdiccii s fimomi.

'-rEa ê'~q-redeLio-gs"

e suivate au rédacteur de 1' U-

Ciià'oris,. 23 jatnvier 1844. -

::celett jourial.quelquts ré-
ères qui préttrt' enit mai te -

sim irlpI-. Je la iss td'illCure
rant dans i t iét de toue. que

'e'nignement dans Ihionora-
chaque oriateuir a triaoini daini

eiiioiiF, et n i nie dou'e î as c il

n ? .rîvisaget-t-('In la qutie-I-n
parnrit de relgion la coipten-
-e. Je trains qre tart le lel-

Que î'ai"rde-t-on fnthe-
iagi point ici ni d'uun

res dl'étuiides mieux rétribués
n.t pas f mme des pallti taf.
tses du clergé, de sin esprit
ine niciev, ce sern du ternips

qire le c!eigé titi s-occiip que

qu'à vivre eti paix sarns le

d qui est cause (le tout le nia],
'implanrter à la place du ratuli-
ri, -ete ouvre avouée tdu ciel.
origiiine. a pour Ele une étendue
nlre dans l'histoire ie tous les
t vri iréeecte ; or, lequel des
oiiteiie, à moins que l'homme
ue les enius ce mondcien taint
ed rif 'ng. L'hoiiiinme Icut
trop tous :es juurs ; mais coi-

am'ais ; et s'il a le imilicuir de
ous lavons espériremité, sur-

le grand dl <ésortre dont nous

e pré,ng potur l'nvenir que dira
trs ces débats que les EvèqeCs
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r nîuîenît la prI.ol, qli'ils lisent des representatio Is, uills soient. inmé

t ilati leurs reproches ; qu'éta t excluit île toutes lus assemléeS, n'ayant

(1i dI moyein dI, se lire eitendr, ils ;aient recours, en qualité île Frai-
: l la prese, à ceie triunite pitrniiquie qui leur est otiverte comme aux

î,tres citoyen, ! Mais il taulraii suppîser qu'ils n'ît point d îe cur, nul
mimtCi îleur bignité, quiil- ignorent cei que e ite le devir; oit il

fitidrait dire quei le père ib: fitni-lc qui voit brûlor sa eison et périr ses en-
tits est obligé le le trauovr huin et île seo t.r. Ils parleront ltne, ces

tv'é.tiii s, es pé î-, parce ic:'cst pour eux tue obligation, p qrce qu'ils

n'y pouiraient manquer salis être pir-varicuteiur- ; ils pcarlernt, pprequ'ils

seni les chefs du troupeau, et que, si IX n'îécarte les lups, l troilpeau se-

ra b:entiô dévoré ! Oit ;a pt les retdre trangers à tout le détail îlez aui-
rer, les traiter (le membres inutiles damS la socté, dle gens qui Wont pas de

rac ine dans lepays,et qui ne sont faitz tille pour prier el tînir(ique ce soit

bien là quelque ribose); on a pu les rédire, pour la fotrtîne, après leur avoir
totit pris, à un état d'abaissemîett qui approche de. l'indigence. Que <lirai-je
encore ? On a pu conme on le fait si souvent,abuser de leur patience et dé
luir modération pour les cmlomniar et les accabler d'injures ; mais, après
toit, pour luoi ni parleraient-ils pas ? E-t cc qu'ils n'ont pas de bolines
raisons à faire valoir i Ils peuvent Innc parler. letr droit est certain ; lieu-
reux qui saurait les comprendre et mettre à profit leurs conseilq 1

Alais que diront-ils ? quels sont leurs voeus et les objets de leurs deman-
ties ? On ne l'ignore point ; ils s'en sont déjà e'pliqués, soit en public
sot cri particulier, dans leur correspuondance avec le ministre, dans leurs
mandements, circulaires et autres piéces pastorales, qielqtiefois avec une
chaleur qtui certes, n'avait rien île repréhensible, toujours avec une force
le raison qui, depuis longièripe aurait dûî leur valoir gaiti le cause, s'ils n'a-
vaient affiire à totîtes les passions îles himnies, qui sont injustes et violen-
tes ; enfin, on le sait bien, les évîque n'ont jamais soutenu qle les initérôts
de la vérité. -

ils ont dit, et ils le diront touijnu, que la France veut conserver sa foi
catholique, apostolique et romaine ; qu'elle a en horreur tîmuies les doc-
trines opposées qui la précipiteraieit dans 'îes 'abimes saris fond et se-
raient la cause le sa ruine :- ils ont nontré le, écoles où se donnent ces fut-
ietes enseigneriens qui ont perverti la jeunesse . ilQ tnt désigne ces mî-
ires iercur, ces docleurs malencontreux qui sont venus nous apprendre t
douter de tout et à ne plus croire ent Dieu. Les Evéulues ont demandé, au
nom des pères le famille et daon- Pintérêt île tous, la liberté et le parfait
.acco:npliserient Liés promesses dle la Charte. Quoi ! l'impiété sera libre
de réoandre partotit ses poisons«! nous serons obligés de boire à cette coupe
mno nuelle qu'elle nous a préparée ! Cela ne se peut'; le genre humain tont en-
tier réclame contre ces honmicides moraux dont elle se rend tous les jours
coupable.

Que nous parie-t-on de cette surveillance exercée mutuellement, de ces
insper.tions réciproqites dont le moindre defait est d'étre si, parfaitement
ridicules ? Sant-ce là îles moyens d'établir la paix ? Non assurément ; et à
cente interpellation d'iuin homme d'Etat qui nous disait : En voulez-vois ?
Un évî-que a répondu ce que tots les autres répondront : Xios n'en vou-
/ons pams.-.'

Que si li régime île doic-nur, 'le bienveillaice, dl'éqiité n'entre pas dans
les vites Le nuus adversaires, qu'iis se declarent enfin, qu'ils nuits persécti-
tent ; nous soimes piéts. Cette guerre leur coùtera peu die frais car la
guerre que fait le clerg se borne pour lui à tout soitTirir, à se soumlîîettre à la
voloité île Dieu. Cette guerre, pour io,. adversaires, sert sans dan -r, ils
:nt la foîrce pour eux. et ils savent cn tiser. Il ert vrai que le tie palle pas
ici el ce qui peut et, être la conséquénce ; car Dieu îen m îm!i à la fitn, et il
tne permettra pas touîj ours qlie le faible soit:opprimé.

.Te vous livre, Monsieur le Rédiacteur, ces r.èflexions auxquelles on pour-
rait en ajouter beaucoup d'autres, comme vous le.comprenez.

Recevz, etc. ,† M. J., Evéýue de Cialons.
-On lit dans le Jotural des Vl/es et ies Cam7paees .

Noutiî apprenons que le ministére vient de demaneitr à NN. SS. les é-.
une déeclaration, de la part îles professeurs des petits séinaires. selon

!es lispositons le l'rdonnance de 12SS, relative -â ces établissemetns. Nous
savons que déja tous les professeurs des petits séminaires des diocèses qui
avoisinent Paris et toits ceux de ce dernier diucse ont refusé formellement
d'adhérer n là dematde dt miti:.tre, la jugeant ierttraire à la Charue, à la
libterté île conisienzice, qùt'ello brclame, ait droit commun et au droit pu.ic,
Nouts lue luintois. pas lie le umme refus ie soit îpposé par les professeurs
île touis les pietits sémninmaires de Frtance. Aussi, sans connaître encore le
parti qui aura été pris par toits ces a hiissemens, nus monitaets haute-
nclit noire surprise d'unîîe telle iesure dle la paît tilt pouvoir au momilent
mimte ou la lim sur lmstruction- ~econ·laire va être discutée.

Il La gouvernement montre bien ses tenilantces par la tracasserie insolite
qu'il suscite at;urd'hui il espère sans ciute etTrityer P.Eglise, ou du moins,
dans la préviion îl'un légitime refuis, comipte-t-il pouvoir la signaler commese trouvnt- en opplosition aux réglemens sur la matière. Mais nus pîentsns
(uile les esprits droits et clairvovans ne so laisseront ni irtimuidler. ni sédutire.
et qtue d'un .exaenii séritux et anpîprofonli le la question, il ressortira ibsuîr-
dité et l'intppiortiu de la derande ministérielle.

Cette out:le est pa rfaiîten t exacte. Il est vrai aussi que l'on veut
iiniiuler 'Egse, otil e-t vrai encore que si ce désir est couronné île succès,les aththiuis ne seront ni libr-es, nmi persécutés, ils reront Anm.

-Le Constitutionnél p'oursuit le rôle' officieux qu'il a déjà si bien rei-
,li à l'égard de M!. l'abbé Conbalot. Nous lisons aujourdhui.,dans ce

journal :
4 Une des questions qui ont le plus vivement préoecupé les esprits dans

la commission( de l'Adresse, c'est celle de la présence des jésuites en
Tranee et de linflu'ence déplorable qu'ils exercent sur une partiedu clerg
s'cuitîer. Le ministére, interpellé avec instance par quelques-uns d'es corn-
niissaires, a éé, dit-at, amené à avouer qu'il y avait actuejlemerit deux
cent cing jéóuites reconnus comme tels, vivant en communauté dins plu-
sieurs villes du royaume. lis ne remplissent pas les fonctions -ordinaires
du ministére sacerdotal ; ils s'occupent, surtout de la prédication etC de la
confession,.i auendant que l'enseignement leur soit livré. Presque tous en
ef'et, se préparent au professorat. On'en compte vingt dans la maison de
la rua des Postes, qui vient d'étre réorganicée d'a prés les instructions-du g6-
péral, le père Rootlian, résidant à Roine. Ils ort polir procureur le. père
Bigo!, et pour supérieur, le père Guidée. . sont représehiés daris les af-
faires civiles par un laïqup demeurani avec eux, M. Laffen.aer. Le ,minis-
tère conniît ces diverses associations, et il les tolère cependant il avoue que
les lois existantes lui doinent le droit de les dissoudre ; mais'il recul.devant
l'exéction de la loi, de peur, dit-il, de transformer les jésuite,.en martyrs.
Il ajoute rIqe si on dispersait leur communauté, ils seraient individuelle-
ment recueillis dans des maisons particulières, et d. là,cor tinueraient à
correspondre, il conspirer d'une manière secrète.

"Nous nous rappelons qu'au temps où il s'agit de disperser les asso.ciaîions
politiques, les mêmes objections ont été faites contre la loi proposée. Cer-
te:. ce objections ét-aient sérieuses et vraisemblables en matière, (le con;-
piration politique ; la loi d'ailleurs était à faire ; et, cependant, lo ministère
d'alors a passé outre etla chambre l'a suivi. .Aujourd'hui, à l'égard desjé-
Sutes, la loi existe : ils la violent avec. audace'; leur Feu'e force..est dans
l'impunité, et le ministère se retranche derrièreý des raisons pu6riles, pour
ne rien faire ; c'est pl us que de la faiblesse, c'est de la complicité !

" De quel droit exigera-t-il, d'ailleurse le respect des lois, s'il en.est qtel
ques-unes qu'il laisse voluntairement outrager ?"

Le gouvernement obéira-t-il jusqu'an bout aux odieuses et ;yranrrqtes
haines dt vieux libénrali>ine * On peut tout attendre de lui, et quoique nous
l'estimions médiocrement'aîîudacicux, il sait et nous savons tout ce que les
féroces préjugés des uns, lotit ce que l'infâme assoupissement et les lâches
terreurs îles autres, lui permettent d'entreprendre contre la religion et contre
la liberté.

S'il veut contenter l'appétit de persécution, qui le tourmente, peut-ètre
encore plus que le grand nombre de ces journalistes par lesquels il - se fait
mordre pour avoir un prétexte d'entrer dans notre cham pet d'y fouler aux
pieds nos intéréts, nos droits et nos chères espérances ;. s'il veut user inique-
ment contre les îplus miodestes, les plus réservés et les plus. paisibles des ci-
toyens, de ces lois portées, malgré le Coiliiuiionnel-et ses semblabies,
perturbateurs, contre les révolutionnaires et les régicides ; s'il veut assimiler
ie, retraites oû règnent la priéère et le travail, aux antres afTreux où se fa-
briquaient.les cartouches et s'aiguisaient les poignards qui mirent vingt fois
eui péril et le roi et la royaué ; s'il veut, de la même main et au. même ti-
tre qu'il a dispersé les =ectaires furieux dIi commiiuunismw, disperser ces pie-
ires occupés surtout de laprédication et de la confession, c'est à dire. oceti-

péis surtout île ramener les âmes à la pratique le Evangile......; rien ne s'y
oppose. il le peut dès atuj-urdiiii, il le pourra demain il n'y rencontrera
ulI obsta e. Noîus lui protestons que c'est la chose du monde la plus aisée.
fi neJlui faut qu'un peu le ceur dans le moment.

Oui, le Constitutionnel est bien informé: il y a des jésuites .en Franre,
desfjésuiles reconnus comne lels, qui ont tout fait veu lde pauvreté, de cias-
teté et d'obéissance, selon la régle île saini Tgnac7e de Ldyoia, qui toits pré-
chent, oit confessent, on étuidient, et dont la plupart même font ces trois
choses. Il y en n deux cent cini, et peut-être plus. La France est char-
cée de ce redloniable fardeau, réparti e. pluieurs villes. Ils exercent île
i'influenc, sur le cergé séclier, et si le Conslityiionpel avait dit encore
qu'ils en exercent dealement sur les fidèles, il ii'atirait rien dit de trop.
Nous ajoutons que-c'est une influence considérable. tout à. fait analogue à
celle que produit la lecture île la Vie des Saints. Quand ils parlent île cia-
rité, de pardon, de paiieice,, leur exemple fortifie étrangement leurs dis-
cours.

-Ut amii nous adresse ld'une ville importante, et qui est un des princi-
paiix-eentres .dt catholicisme français, îles réflet.'ions si fermes et .i pleine3
le bon sens que nous ne résistons pas au dé-ir de les communiquer à .nos
lecteurs. Noi; n'avuon. lias bcsoin le publier aiujourdl'huîi son nom ; niais
ce nomiet beaucoup d'autres seront connus lorijtiîl le faiudra, et l'on verra
çi ce sont là Les hommes dont Vaction puisse étre facilen.eni entravée ou
iîniiimuément miéprisée. Uniers.

" Comme toutes nos ronversations catlioliques commencent par la quos-
lion île la liberté d'eiseigneient et qu'elles finisseint par là, voici qielqules
idées qu'on n cru bon de vous fi parvenir par mon orgine:

"Et d'abord, comme la pensée pourrait âtre' venue au gouvernement qu'il
en finira le toutes les que bien certainement il appelle les
réclamatinns des cah-iliqiues, au mtoyen d'une loi quelconque, qui- 'en- fai-
saut ceriaines concessions apparentes, aura défnitivement pour but
d'asseoir -- e monopole universitaire surit le sol de la légalité, quiîlui mati-
que aujourd'hui, on pensc qui'il serait bien utile d'insitter sur cette considé
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ralion, que cette prétendue solution ne finirait rien. En définitive, ce n'est
pas contre un défaut de forme que s'élèvent aujourd'hui les catholiques, et -M. Elliot, au nom tii lord-lerin dîrlancie, a ndressé aux lieute-
l'épiscopat à leur tête : il ne s'agit pas de la consécration plus ou moins lé- mais des comtés l. cii ulaire suivailte Le but du routeruemelit de S.
tgale qui petit manquer au monopole ; il s'agit d'empêcher que les catlholi- M. en apporta titi aux loir qui réglaient la oé teritioiirine-
ques soient fristràsîde la liberté de conscience qu'on accorde si largement à en Monde, était plutôt ilmpuelivr l'usage clande.tiu îes I ui
toutes les religions et à toutes les irréligions ; il s'agit d'empêcher que la poser de tlotivellî-s rosiridions à leur S. Exc. Fait que
vra'ie foi ne soit éteinte dans le cœeur des générations catholiques par un cm- la revêtit le. m rit pouvuir disrrétionniliie de refiî,-er et d'ire-
piétement fondé tout au moins strl'indifférence, lorsqu'il ne l'est pas sur corder des lice ; S. Exc. î*sî donc loin tlc vouloir la prîdero

»irpièté. Or, le roit de contrèlede surveillance et d'opposition ne petit appot ée dans Vxerc:re le c- pouvoir. S. F-xc. pt-rism qu'il est hon cr-
pas être enlevó aux évòqtes par une loi ; ce droit est imprescriptible, et il pendant le taire oIi'rvcr que la loi des armes n'a riîllcniî-:lt rapport aux
deviendra d'atîîant plus olNligatoire que le pouvoir politiquteaurait plus nani- opinions pour accorder ou refuser îer licences, les tîîaei1rnIs
festement affiché la prétention de le frapper d'impuissance. Il faut que le poititanq h' l ('1so prop-à le gotverirnent t l i qui a
gouvernement comprenne bien que, si telle est la pensée secrète de la loi sanctionné la renise en vigiîtur (Ir ta loi t's re. .E . j'es dîme
qu'il annonce, cette pensée va tout droit ait cSur de l'épiscopat tout entier qu'il vaut mieux ,leriquérir dt caractère et le li io.itioiî des *ltieurs
et qu'alors le temps îles ménagements, de la condescendance fera place à tre du parti politique et de ;a communion reigieuse à l:(;. t irs
des protestations générales et énergiques, qui pourront bien valoir la persé- tiennent."
cution à nos évèques et à nos prêtres, mais qui certainement améneront de -On lit lns le ,Ilornii-- Ijeralu:
bien redoutables embarra; ait pouvoir. Il faut que ce dernier comnrenne c Lord Stan!ey. i;inistre îles colonies, vient d'adresser nu directeur îe la
qu'il n'est pas assez fort pour une semblable lutte, où il.aurait précisément
pour auxiliaires toutes les passions mauvaises qu'il travaille sans cesse à fait part que des ofiuiir police ont reçu 'ordre (e visiter te les 'aie-
comir:ner, et qui, animés de la force méme qu'il leur attrait donnée.se :our- seax entrant draoc le port (e b our s'assurtr qu'il ne s'y trouve point
neraient bientôt contre lui-méme. Il nous semble qu'il y a là les considé- d'armes prnhiIlîêee cela cooforaténieut â une loi adoptée par le parle-

rations puissantes et qui n'ont pas besoin d'être dévelopiîées pour faire ré- trient dans sa dernière eessiîn niais que les officiers tle police devront ex-
fléchirle cotvernement sur le danger qu'il court en se plaçant dans la voie de errer Iir, functiotis î,- nipniére à ne point gêner le ctmr'rce dt port ii
réaction,d'irritation et de colère où voudrait l'engager l'orgueil blessé dt tié- los liassagerE, à l'égard desquels les fîrnics let plus polies devront être ob-
de génie, en qui se personnifie particulièrement 'Univeisité. Moins on fera servées.
pour les catholiqules,plus les catholiques sentiront la nécessité d'agir par eux- il Les nssagers pourront introire des armes à feu destiées à letr dé-
mêmes ; ce n'est pas la persécution qu'ils craignent, elle accroit leurs forces. fense personnelle ot) a la chasse, pourvu qu'ils aient roin de les faire inscrîrc
Une partie des évêques petit se taire et se tenir à lPécart, aijourd'hui qu'une ýur le régîstre de l'officier du port."
espérance est encore laissée que leurs veux seront entendus et qu'il leur sera
donné satisfaction. Mais que cet espoirsoit trompé, alors ilh n'auront plus -On lit dans le .'ational
qu'à lever la tête et les mains vers le ci-el, et à lui demander avec cette voix E ln honorable nmpu nous a coenmtniqué une lettre dx Port-au-Prince
qui tonne, puisqu'on aura fermé l'orei le à la voix qui supplie.1 (Haïti) n tinne nitn 21 d'clbre IS13. Nou trouvons dans cette lettre le.

TuQu.E. récit d'une exéction vraiment épouvatlable 
Priacipalés Danibicincs-On écrit soit; la date titi I5 décembre der- ......j vit, il a qtauelques jours, pitu le correponant, fs iller trois 'im-

nier, res frontières de la Turque rsqui se sont admirablement coion nà éspossoon l' u. I, avient fait par-
Un nouveau complot, ton !nnt att renversement de l'ordre établi dans tic d'u.ne corpiration qui ne tendait a rien moi quar 'gorgr tous les Mu-

rios prov'incee et dans la osnie, vient d'ctre découvert à G;I.ez. ft onc apres voir maire erie lenx
e! de nombreuses arrestations en ont été l2 ruite. Lt' cotploî parait être coups rle pistolet le colonel qu'on avait envoy. cotre lti. Le-n trois princi-

- de même nature et avoir-le mrite objet que la cngpirctio. dernièremtent iauex complices fiorent pris et condamnés à n L matit de l'excutioc
découverte ;u Braïia, et J'on croit y avoir trotuvé les iracc@sde l'îfîence. sa- toute le troupes étaient soit les armes, pirre ncee m:itr01ts les el-
v'ammrrent co.nbinée et largement excploiuoe de la propagande polonaise sur dts de l'armeb sont des noirs, on voulait faire titi t c'étaient de
les peuples de langue -lave, île sorte qusrios contrés seraient levu'nue le noirs qui ilevaieni faire feu, et l'on craignait uin inîouv"-ment liir* riaver

tre du orbat des Slaves; (le la Vitstule contre ceux de la Nèvva. Lùes le, cotlamn 'ysan tinris allé mais quand j'ai vu l.. talusc. do6 u rin-
a2ents risses acctusentîle premiers di'aivoir recours à un sysî émo t'inipo'iu- ière, et stueqîe. ievaient monter leme mal'cetdireiij'i ét pr:s dmnde émo-
res aussi hardi qu'efficace pour é.arer les populations svtiv alit moyen d'il- lioti telle. que je e serai; enftti i la oule me l'i permni:. A sept lieu-
losions religieuses. C'est ainsi que, dans toute la Bulgaorir e popes fni res iît tatin , on a enteng dt côté île la prisnn îes cris affreu; c'était e@
lecture, en chaire, de réledrs- ou(as]sdaile lesquels le chef île l'Plise feninies qui escor;tLi les prisonniers en poussant les lamentations faire
g recque non unie e-'norte tots l files à une inîdispenîsable union, 1-s as- faérir. Aussitôt toutes cle qoi étieont ur la pla e se tirent à crier. 
surant, on cas'de nécesité, de sa totute-puiia nit', protcntic. Ces rov- hurler, à ; rouler dans la poussière en demandant por uer'e.... 'yéais ruelle-

en ne manquent pas leur but, car 'e'tti pnitico-religieuse qu'ils pro- orient iprcsionn. Un instant rprne, les trois contamnês sont arrivés
duiseni glne on extension ce qu'elle nie gagne pas eocoreau moins vi-;ible- rn.'êeont n ancien colonel et juge de paix, noimm Mercure, ron fils et sont
.uetît, on intensité, et-il ne faudrait que le succès tnom'ntaié -l'une insur- nendre. Leurs femnmes et leurs enfans sont venus les embrasser e père
rection locale pouir mettre on feu te pays tout entier." Nîu-retire fiimitit lin cigare avec tîn calme stoïqute ; le fils; se nettoyait les dents

Le lcteir intelligept ne sera pas en peine île comprendre le sens vrai avec une racine dont les ngres se servent pour se rnre lat mactotre oi
e ce frarinentj de, correspondance. Prisz en flagrant diit de- publications blanche. On a els tout haut devagot eux leur conamndation, et à 'inseunt ils

incenîdiaires dans les province qs agents ne la politique sont placés en face dht pe-loton qui uevait lie fusiller. A lea pre inre
rejettent sur une prétendue propagandl oiie les effcts du prosélvytisme tiharge, le gendre rie IMTrctire est tombé raile, le cr 5 otnr enlevé"pairtrois.,balles-
rlavo-russe, dont ils sont le.c véritables proipagatetîre, et qui, sous le règne ace- le père et le filF n'avaient pas été tîlèsproque les sôlttat<njejt-oulaien*
tîtel sur-tout, se manifeste sous mille formes différentes dane lotîtes les pro- 1-îai les frarpper. Aussitôt le fils MNercître s'est v tr sur les baïonnettes;

inssepeotrion les de l'empire oamain. . il n arraché sa ctemi>e, découvert sa poitrine;gsrcouletr î bronze, en criandp.
-On Tirez là ! tirez là " On a fi à bout portant trois oécnaargel, et c'est

N O U V E L L L~ S P O L 1T 1l Q U E S. alors que je l'ai vut faire deux tours sur ses talons et tomber .1 ta renverse ..
CANAA. Le père restait encore: les dats se sont mis alors à tirer l'un après l'at-

Issodeion de la Déliza-acc.-M. Fabre, trésorier de l'Asociation de la- tre sur lui, pondant plus de trois minutes. C'était horrible à voir : ces
Délivrance a reu i les sommes suvantr epuis notre dernière pbliçution: hommes rechargeant leurs armes, plus faisant feu île file ur tin homme qui
Paroisse de St. Michel d'Yaa-ks, pnr ININI. A. Paradis et D. restait debout, devant Pi-, imîuassible, regardant le corps de son fils qui

Cht m...d.......... . £ 10 0 n'était pas encore mort et qui fisresait îles eoubttrelsauuts par terre. On speaêt
mParoisse îe Ste. Luce et Ste. Favie, comté de Rimouki, par Inté qu'il y avait quelque chmose d'etraordini oire, et n effet ls soldat

Andcré El. Gauvreati, êcr.,....... ... I 10 0 noirs, et iiên'hrant la cartouche. gardaient la ballc yoans ltir yovuche et ne
.acinere. chargeaient leurs f:ic-ils qu'à poudre. Le général Soiofina

les~~~~~~~~~- peupe dex -angu slave, de. sorte qu o onrssraetdveusl

-On nous informe qu e la lravirse te la Tortue commence à devenir et sur qui reposait la resposabilité, est arriv rl
dangereuse ahier qu'eliace ne vpuirtire a l utir ote tavere. La Ira-vl, un piptolet dans chaque main, et les menaçant île lotir 'iller la ce-

esinse at g bout de lle St. Hélèue est coupét depuis le commencement de -elle s'i;s n'achevaient pas la triple exéction. Uit instant après, Mertute
la seraine ; mais on traverse enore asez facilesqnt un pe plus hatit ainsi le père est enfin tombé. Comme ces ntalhettreix n'étaient pas lt à fait
qu'à L n prairie. eUrOrr. mort, les soldats u nt passé encore pldieuitl uinties à tirr sur eux ui bout

urccidenZs sur ccidets.-L Gzes e le M-uionréal rapporte mine série d'ac- poriait avant de les avoir achevés. Pendant tott ce drame êpouvantabir,
nidents funestes quti sont arribués ctp r ctip parii les travailleurs att les cris des femmes n'avaient cesé le retentir."
canal gie Benuhr nsio. Un bac de sable, i piil tquel eu hommes tra- ft'A
vaillaietts'rst écroulé sur eux et les a engloutis tîn mitre homme a été tué Tnrrtible eafnssroptëe eti neor/a auri qe-for eduu m ecréti'e :ulnt iccrnu-

Lr tn cheval ; in qarime a été écrasé par t n piançoin, nen cinquième a lemrrde la mari e, du commodore Kconmon, cipe., nde.-rercredi, le sen février
été tué, par rine mine qui partit tandis qu'il la chairgeait, et rin sixièe a été teamer Princeton aaint à bord pluieuirs cntaines u' personnes ivitées mu-
enseveli par lit éboulemrtent. Danadicn. le capitaine pour faire une excuirson de plaisir, était cur son retourlorsque te



:-lin. la poiu du vaisteu fut tiré et éclata avec u horrible explosion, nétrer ses projets de testamenten. fayeur de Guillaume, et s'adréssaP*OUP c%
p21t .,rt et ,a destruction sur le posit du vaissena. Ut'rme créva à -ujet.à un certidn Breguei, espèce d'homme d'affaires de canipagne. Son

et ce t'treit les fragmntns qui tuérent et blessèrernt tant de monde. intention n'était pas du laisser su fille-sans ressources, mais il étaitclair qul
d tls Eluis-Unis était à bord et vnatit d d..scendre à:la chamn- voulait laisser le meilleur de son bien à son fils. Il fit écrire ses dernièret

1-is. to.4P l* <1. Pe ilosi>l ciui lieu. Ce qui (fst iunant c'est que malgré le grand dispo itions, qu'il laitsa chez Breguet, toujours sans en parler à sa. fille, mina
c uhr de sdauedd .y e:1 avait deux c..ns)qui se trtvaient à buord,pas une seule Ilu était parfaitemsient instruite de tout. Curieuse cuirmme une femane d«
rpc- d.. mal. La renfienents les pui récentas pir cottenafreu catas- provimce et de sa condition, stimulée en out2e par l'intérêt, elle s'était pru..

oîîutn cer le nomîbr-des mrts à six~ pîercones ; celui d-à lessés n'est curé jusqu'à de fLausse cléw de toutes les cachettes du vieillard, qui. n'avait
ecore j c:u ro:mc;à. I/iinrvc. pas un chifon de papier qu'elle n'eût lu cent foir.

Bientôt le vieux Quesnel rie parut plus au dehors, . La léte assez déran-
gée, et retombé pour' aîinri dire en enfance, il s'obstina méme a denmetreren:-
frmié dans sa chanbre et ne parla plus. Il habitait*alors, comme on sait,

SLITE. .la petite maison qu'il avait hors de la ville, au milieu des jardins. Sa fille.
Il revenait sur sa conduite à l'égard de sonî fils Guillaume, et reconnaissait avait eut soin d'en écarter tout le monde, et d'ailleurs le vieux Quesnel, trop

combien il avait injustement maltraité celui qui le méritait le mnoins. Celui- occlpé toute sa vie, n'avait jamais eu d'amis. Madelon, seule avec une
là seul, en y songuihît, lui avait rendu des servires et ne lui avait jamoais femmîna qui travaillait au potager, le gardait dans .cette espère de prison.
donné de justes sujets le plaintes. Il se rappelait mille traits, oîù sans son Quand un lui demandait par hasard de ses nouvelles, elle exagérait son éta
aveuglement, il aurait jugé le cSur droit et bdni le cet enfant. Une nuit no- et les voisins n'ap;ielérent plus le bonhornme que Quesnel-le-Fou.
fntient, dans ses prerliers chagrinls, il se débattait sous l'obsession d'un . Dans soit égareruent farouche, son idée fixe était, à ce qu'il paraît qu'on
mauvais rêve et se plaignait sais doute assez haut. Guillaume, en rentrant, venait le voler ; il lui échappait à ce propos d'étranges paroles.avec sa fille
l'avait efnttuiltu de l'escalier, s'était glissé dans la chambre, ei, voyant le pé- elle-mme ; il lui criait souvent, dit-on : " Il-te tarde que je nieute, .pour
ible état de son père, il Pavait nusitôt réveillé en diirant:-Mon père piller mon portefeui:le. Ah ! je te connaie,2va t". Ou bien quelquefuie, le
inon père ! qu'avez-voui ? Ce n'est rien, je suis-là -Mais, lui.avait cha'sé toir, quand on làchait le chien dans l'enclos:> <. Les voleurs ne sont pas de-
brutalement Guil|auiiie, fort en colère que ce drôle leût réveillé. C'est hors, ils slnt chez moi, disait-il; je t'ai entendue, l'autre nuit ; tu as essayé
aini que le pauvre Guillaume, brusque et concentré en lui-méme, mais qui de thrcer 'ai moire ; lu veux mes billets, u veux mon argent, tu eux mcr
se serait jeté dans le feu pour son père, avait toujours été repoussé par 1e ·Papiers, tu ne les auras pas !" Et chaque soir il_ vér.ouillait la porte de sa
lonhomn me. . - - . - : f.. chaibre.

Quesnel se ra-ppelait encore quý'nure rois, beaucoup plus tard, quani Guillaume écrivit encore,,mais ses lettres furent soigaeusement intercep-
res enfans le ruiinaient,qianl il appre nait-de toutes parts des futies ou des det- tées par Madelon, ainsi que les dernières que son père avait tenté .dé l'ui
telset voyait chanceler .A inaison si pénibliment éiablie,il était un soir assis adre.ser. Le soin de cette correspondance s'était perdu dans la tételaai-
auprès du fer, la tête penchée sur ses gei'oux, dans ue ntitude de profonde hlic du vieilisird, mais il n'en.disait pas moins ouvertement. "Tout ce jue
et cruelle méditation. Gudlaiie était entré par hasard, et, vs-yant son père j'ai sera pour Gtillauîme." v

silans cet état, qui titi éîait si peu ordinaire, s'était jeté au-devant de Iuui en Six ans aécoulérenu le vieux Qu2enel, tout à fait idiot, s'était alité, e
w'écriant:-Qu'est-ce ? voyon, ion père, qu'est-ce que vous avez ? que V'oi ne pensait plus à lui, quand tout à coup on apprit un matin qu'il était
vous a-t-oni fait ? vou n'avez qu'à parler. Vouh-r.-vous de largent? j'en mort, e- sa fille fut déclarée son unique héritière au grand étonnement du
trouverni.-Le bonhome strpris lui dit:-feei, G..illaumet - Il fut tuché pays.
jusqu'au fond du ceur; ma;s cet attcndrissement n'avait tu qu'un moment, On parla beaucoup de la mort de Quesnel, à cause de certaines circons-
tandis qu'il pleurait tout seul à présent, quand il venait à se rappeler ces dé- tances: on trétendait avoir vu des gens suspects rôder fort tard dans la.mai-
tails. Sa pensée revenait sans cesse à ce pauvre enfant qui n'avait porté son ; et, si 'n en croit les bruits qui se répandirent, il se passa des choses
q .e des guenilles quand s's frères volaient la mai'nn pour aficher le luxe. hsien criminelles dans cette nuit où mourut le vieux Quesnel, Il fut dit que
Guillaumrîî cependant ne donnait plus signe de vie. Quesnel résolut. enfin de l'hornme d'affaires Bregnet, gagnë par Madelon, lui avait, pour une certaine
z'iiforier de lui à l'insu de sa fille, dont il se méfait. Il illa prier un né- somme, livré ses secrets, prété son office, et qu'ils avaient abusé de l'égare-
giièianît qui pariait pour' Paris d'y faire certaines démarches, et lui donna rient du vieillard et des progrès de lagonie pour lui arracher un second tes-
même une lettre qu'il fit écrire secrétenîpnt. Mais, comme tout se sait ent tament, en lui faisant croire qu'il s'agissait de son fils. On allait jusqu'à
province, on ipénétra vile, les regrets dle Quesnel pour son fils Guillaume. parler de person nages supposés, déguisés en pr6tres-et en gens le loi: Le
les opinionis cachées sur le comptt de sa fille; on jugea qu'il punurrait china- vieux Quunel avait, jusqu'at dernier mrnment,disait-on, articulé à plusieurs
-er de distîo.itionis à.l'égard de son bica, et l'on ne se présenta pas davarita- roprises: " Por Guilaume ! c'est à Guillaunie i A quoi les acteurs de la
ge pour épouser Maielon. ' scène répétaient : Oiii, Guillatime, votre dernier garçoi." Et enn le

Guillaime reçat en.pleurat de joie la lettre de son père, où perçait u re- pauvre homme s'était éteint en prononçant le noi de son fils au tulieu de
tur tardif. Il avait fait divers métiers depuis son départ, et avait traversé cette abominable comédie.
bien des crises, trop fier et trop ulcóré pour retourner dans soit pays. Il au- Des geasi qui assuraient tenir le fait le la þrdiniière racontaient encore à
rait tout oublié pour.courir dans les bras de son père. mais il occupait dans cette nccar.jon une chose effayante. Arè£ ia scène du testatnenî.le mnoltrant
ine bar.que uit chétif emuploi qui ne le laissait pas libre. Il répondit avec était tombé dans in anéantise ment si profond qu'on l'avait cru mort, et Pon
.rande eîirtsion de cœur en remrettant sonnvoyage et ce jurant au bonhomme avait pris les dernières dispnsitions. A ce nomcn,dais la mênie chan-
,1u'il Pembrasserait encore une frois avant de mourir. bre, Madelnn venait d'ouvrir !'armuire pour y cheicher tun cofTrct qui conte-

Madelon découvrit cette correspondance, et vit du même coup à quel point nait les bijoux le famille gl uni somme en or. .Elle était s.le avec la jar-
eIle menaçait ses intérèts; elle n'ignorait pas que son père la craianait tro' uliiière, qui ètait assiAe das un coin, et prenait la luniièrepntu s'éclairer.
pour l'aimîîer, et combien le réveilde ses sentimens pour Guillaurne pouvait Tout à coup, comnC el'e venait d'ouvrir h. coffret, le vieux.Quesnel s-e re-
lui nuire. Chose surprenante, en etTe-t, dans un homme jadis si maître chez 'iressa sur son séan. 'evant la tête et s'écria d'une voix qui senblait soitir
lui, et qui ne s'explique que par tun exutrène abattement, le vieux Quesnel le la tombe :-Ah i Madelon ! tu pouvais attendre que j'eusse les yeux fer
craignait sa fille, qui, le voyant baisser, avait pris peu à peu un ton plus dur ès.-Ses yetu, tout grands ouvei ts, relairent dans I omîbre, et il retomrba
avec lui. Elle voulut d'abord ser de son ascendant comme si elle devait sur son oreilter. On ajoutaitque Madelon, épouvanutée,,avit laissé échap-
on a dre le bonhomme en lui déclarant seu'ement qu'elle savait touut. 1l per sa larm'pe, et qu'un avait été obligé de lui faire boire un vere deau pour

ai'y avait rien que Iordinaire et d'innocent dans cette correspondance ; mais la remettre.
*n aurait aisénment dénêl, au ton dont parlait la fille et dont se défendait Ife Quoi qu'il en soit, le testamnent fut déclaré authentique et. valable. On
père, l'importance secrète qu'ils y attachaient tous deux. Madelon s'aperçut -n'eut poin de preuves sur les manouvres suspectes de cette nuit, et un pa-
qu'il itérait plus possible de. changer les idées dui vieillard ni sur elle ni sur rent éloigné qui se trouva lésé par ce tesiamtteni, et qui essaynado eaitAtquer
ion frère, et qu'elle ne.ferait que les confirmer par la violence - alors elle s'y en justice, perdit son procès.
prit autrement, dit beaucoup de bien de Guillauine, et flatta lfifection tardi. Madelon Quteenel zrvcctun dot d'environ trente mille francs, treuva l'tin

e île Quesnel, qui no s'y laissa guère prendre. des meilleurs partis do p1ays. Dix ans plus tôt la runeurpubioue Pen ti
Gui aunme bientôt fit savoir qu'il pourrait se, rendre aux instancés réité- chassée, mnis la révoltution nvhait tout perverti, d'hoîuntes gens éttdent.per-

récs que lui faisait son père de revenir passer quelque temîps au pays.. il eécuutés, îles misèrables 'étaient enrichis ; on ne faisait plus de ces que derxa nime à peu près le moment le son arrivée. Cette nouvelle fi trei- Taruent, de quelque tçon qu'on l'eût acquis. 1l v t d'ailleurs di égens
àler Miadeon, mais le viecux père Qutesnel en fut trnnsporté ; et pendant un qui sontinrent 'mlncen'e de la file Qtuenne ls'n'eurent point dc peir:o

i s'allait p 'ster dès lu matin sur la grande route, criant indistinctement à prouver qtie le vieux Quicsnel était tin restant d'aristocratie qui nrtuit fait
santotes les voitures qui passaient :-Cuillaiumet ! Gutilatimet ! . le malheur (le ses enfans, et l'on citait tous ses traits le dureté. Ce fut rouir-

.1 était déjà fort affaibli, quoique sn'in et vivant bien, mais il avait alors tant cette réputation td'lhonneuetê et d'attachemuenu t à l'ancien regime qui 5cr-,
roixante-dix ans, et les chagrins avaient avancé de beatcoupc la ruine vit-i 'étiblissemecînt de sa fille. Un jeune homme de Bordeaux, qui-enat
fe ce terperamment robuste et vivace. Guillaume enfin écrivit qu'il lui se- de quitter P'armée avec un grade honorable,en entcndit parler par beaird
rail iunpossible d'ntreprendre le voyage oui s'était proposé.- Quand on lut chez tn u notaire du p.ays ; et comme il était presse, pour échapper
cette lettre au vieux Qutesnel, il dit sourdement en s'essuyant les yeux :-Je au service, de succéder il son père dans un petit comaîerco le viris rui'il
ie Mérite pas île le voir avant de. mourir. pouvait agrnadir, il vouluut voir cette file, que le notaire lui conseilhtti: d'é,

A dîter de ce mortient, ses facultés baissèrent seneiblement ; il laissa pé, pouser. C'était un housto gcrçoo que Ife pruite répJandus, épou¶
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. rent ; irop droit cependant pour v croire d'abord, et les ayant examinés.
il ne v-it là que des propos de jalotisie et (le pure malice, omeon en rait
tant en province. La recherche éblouit Madelon, qui n'avait jamais attiré
les regards d'un homme ; Naver Lagaclie était encore jeune, de belle mine,
de bonne réputation, et son établissement qui promettait, 'cheva de la sé-
ddire. Le mariage fut duissitôt conr.lii. Nadelon vendit ce qieIle avait et
partit avec son mari.

Guillaume Quesnel apprit confiiómen-t la mort de son père, li conduite
de sa sour, qui l'avait fi-ustré de soi héritage ; mais il r'en fui pas 1rès-affec-
té, n'ayant jamais compté li-dessus. - R éduit à lui-même, il suivit son obs-
cure carrière, ciangeaict s.ouven de condition. Il travailla .d'abord chez ii
huissier, puis ceez un notaire ; enfin H entra au ,ministère de la guerre, qui
l'expédia à la suite dcs arniées en Espagne avec une espèce de grade. Une
grosse maladie, causée par des imarches forcées et des fatigiies de service, le
força de donner sa démission. Il revint à Paris et finit, à force de peines.
par retrouver un petit emploi au ministère de l'instruction publique. Ce fuit
dans cette condition à peu pres fixe et s'iirportable qu'il se marin par l'entre-
mise de l'abbé Truelle, un digne Jrètre qui s'intéressait à lui. Tous rapports
demeurérent rompuis avec ui saotir, dont il sut.portiant la prospérité.

'En effet Lagache, aidé à Bordeaui des amis de son père, accrut son petit
établissement. Ses commencemens furent difficiles muais on vint à son sîä-
cours, on -l'encoura]gey, il étenlit ses atruaires, et devint d'année en année
lun des négociants les 'Plue considiérê-s de Bordeaux.

Longtemps après son mariage, il vint à Paris pour affaires de commerce.
C'était un brave homme, qui s'étnit souvent informé des parents de sa femn-
me, et voyait avec peine leur éloignement. Se trouvant seul dans la capitale,
et voulant efacer, s'il était possible, les traces de ces v:eilles inimitiés de fui-
mille, il fit demander à Qiiesnel s'il ne serait pas bien aise de voir son beau-
frère. Les ressentimens de Guillaume étaient oubliés ils se virent et s'en-
brassèrent. Quesnel, qui venait de perdre une fille ainée après une longue
maladie, et qui faisait de grands sacrifices pour l'éducation de son fils Joseph,
était dans ce moment-là très-gené-; il ne Çït pà' ditieice à Lagache dd s'en
apercevoir: il fit accepter déliaternent ses offres de service à son parent.
ét le tira d'embarras *avec ses créanciers. Lagache passa'trois mois dlans
.cette maison, d'où il partit béni et apprécié. Aprôéson départ n s'écri-
vit, et les relations furent ainsi rètabliès'entre les deux'fzmiles. Le fils de
Guillaume, Joseph Quesnel, n'avait alors que onze à douze ans.

'Les témoignages réciprdques de bonne amitié ne cessèrent point durant
quatre ou cinq ans, et Lagache, qui connaissait la mauvaise situation de
Quesnel, leà priait sonveit de venir -e fixer auprès de lui. Mais un jour
Guillaume reçut une lettre cachetée de noir, et, avant qu'il l'eút ouverte, le
Bordelais qui s'en était charaé dans la force de l'àm-e, vennit de succ.omber
tout à coup à une maladie ancienne dont il s'était à peine plaint. il fut pleuré
de tous comme il le mitritait; mai- surtout de 'Guilaume. qui avait pour lui
unereconnaissance saris bornes. Au bout de la mme année, Guillaume lui-

- i,ème, d'une santé ruinée par la fatigue et les soucis, s'alita dans umn état
très:grave. On voulut bien lui continuer son traitement durant quelques
mois ; mais enfin il fut forcé de donner sa dénission, et en fut réduit, au mi-
lieu de sa malhid;e, à une modique pension de retraite.

Le pauvre homme' aéit toujours pénàé sque les remords travaillaient la
vieille Madelon, et que les bontés de son mari n'avaient ci pour but que le
faire oublier- danciens torts. Il es'érait que les époux Lazgche prendraient

oit ou tard quelqûe dispo'sitibip en faveur de sa fe:nnie et de son fils, en nia-
tière de répa'ration. iMme: Quesnel, d'après ce qu'il u:sait, en était demeurée
convaiine-ud cette idée les soutint dans leurs derniers chagrins. Guillailume
inourut enfin en parliiant à sa femme de eces espérancs,qui la rassuraient sur
l'avenir, et la laissa avec son petit Joseph, qui venait à peine d'achever ses
étud-s. Elle reçût aufsitotuie letti-e d ses parents de Bordeaux, qui re-
grettaient cette mort de tout' leur coeur;' et qui" l'engageaieot à venir auprès
deux se ditraire de son amiction ; mais elle ne le pouvait guère en ce mo-
mient, assez ncetirpe des embarras où rette perte l'avait jetée.

,Voilà donc où en étaient les choses et les diV'ýrs événemens de famille
qu'il était bon d'xposer pour jeter plus le jour, et, s'il est possible, plué
d'intérêt sur ceux qui suivirent.

La suite au proc/iain numéro.

.Nous prions ceux de nos abonnés qui sont en retard dans le payement de

leur sou.criptin: aux Mélanges Religieux, d'avoir la bonté de nous faite
-passer, aussitôt que.possible, le montann t de leur redevance. Nousi serions
très reconnaissant à-MM. les curé>, s'ils voulaient se donner la peine de re-

cevoir et de nous faire tenir les somnes que..peuvent devoir les diffêreneo

souseipteurs de leurs paroises respîrives.

A V I S-

ON a besoin dans la paroisse dSauAU At RécoLLET d'un MAITRE.
,D'ECOL E cap-ible d'enseigner le Français et l'A relais, et munîi de bonnei
.jecomnmandations.Ont preférerait un homme avec sa femme s'ils étaient capa-
bies d'en-eiginer tois deux. S'adresser aux cotmmîitssaires de la paroisse, ou à
M. VIr-T curé du lieu. Leo lettreg franches de port.

QUES, POLITIQUES ET L]TTRA1RES.
AV1 S AUX EN R E Pi I E N EU 1 S.

ON RECEV N A imm&diement îles soif iissions eotes plur la hlàie

de l'ECGLISE DEl ST. T l'IOTH , qi doit avoir l',2 pieds île long, sur
60 de large. les imuir- 35 pieds île haut. hors de terre; lai SA CRSI'STl10 aura 36
sur 30 tits à Piribrieur. Le toit! sur la mesure franç:ise.

LîEs Souit IssuoNs devront être envoyées au cuiré dt lieu, frainches dle poi,
et sous le plus court délai possible.

- . L A CRISE Al SBRTE,

L'lrON. M. VICER,
.1 :en.h e < la librairie du soussirn.

'Prix. 30 Sous.

PiorntÉ--rý DE JANV fER VINET,
Puiuinp pAi n. B. DUPUY,
Iz pRiMi;du PAin J. A. P LINGUET.

Pl'um.
P-an.

.C. ilP. HON
---------

Pn ) ZDf P'j P, P
UNE MA ISON de liîerre- à ir is ét'îges faisatnt 'encoignure des rues 5t<:

Marie et Sainberry, avec jai din et dèpendances, faubourg Québec.

UNI AUTRE MA ISON ci bois à deux étages faisant l'eneoignure des
ears Si. Denis et Sherbrooke, Cotea-13nrion, avec jardin et dépenidunces.

Pour ces deux iaiînis ,.tadresser à Plvcît.

A VENDRE.
Au Bireau des .MTélanges, et chez MM. les libraires de la ville, le CA-

LENDRIER ECCLESIASTIQUE ET ClIVL pour l'année Bissextile
IS44.

.ID E R E .L i E UJ R .
LES SOUSSIGN C.S inffornient tîs-resperueiueiment leurs amis et le

dublic en général qi's vitiieit d'o ivrir UN F. BOUTIQUE DE RELI EUR,
dans la rite Sue. Thên è-e, vis-à-vis hIi. ii.r lies Il l. J. STA lirx et
Cie. et de LoUris PennavLT. Les ouvrgues de toutes e:spèces appartenant
à lecur branchy -erotit exucutès,avec c clèdié t dans les derniers goûts aux
prix les plus réduits.

C1APELEAU ET LAMOTHE.
Montréal, 10 novembre 1S43.

EN VENTE A CE IUIREAU,
E T I T Ir A w u ML

nu
TU' .iR. C Ir 2> 7 H T 3 E . M, 1 3

Du Très-Saiit et Immuiculé
C Œ U 1 ) E NARI E,

Etablie dans l'église cvthédrae ie Montréal, le 7février 1S41.
QUArtuItEMEl EDIT1ON EN CANADA,

AvEc .'r& RnonAnTroN N o i.n-i DE NoNTilA..

FETIT ABnRomf DE GfloG!A rnfl, D'nIsTRzn DU CA&ra:DA.

suivi le quelques 1No- toNs CGnA tatATtca.Espourfaci/er att enfars li-

tude de la longue anglaise h 'uuage dès écoles du diocèse. lère. àditiuie.
Prix : 15 sols.

UNE FEUILLE contenant l'énon.é les obligations, des intltilgencea et de.
priviléges attachés à la CON FRtRIE DU SCAPULAIRE, suivie Jd
Billet d'Admission.

RÉGLEMEENT DE LA CONCR1!GATION DES FILLES.
TUL1E DANS -PLUSIEURS PARuisSES DE CE DioCtsE.

lECUEIL DE 1.1TANiES
A L'USAGE D)ES SŒEURS DE CUIARITE.

DES CARTE DE TFMPlR'ANCES TOTALE ET PARTIELP

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs àI:LANGEs se publietnt deux fois la semaitie. le Mardi et le Vencdredi

Le prix île l'nbonnement. jîtîynbli d'avance, est de QUATnE PIASTre pour

l'année, et cINa ir.s-rnEs par la pote. On ne reçuit point d'aboknnemcîid
pour mîoins de six miois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire ai
Joturial.doivent t c donner avis un mois avant Pexpiration de leur abonemc<

OS s'ah'îmnne no Buren il dit Journal, rite Si. Denis, à Montréal, et che:
FAînl e Le nooN, libraires île cette ville.

Prix des annonces.--Sx lignes et au-dessous, Ire.inpertion, 2e, 64.
Chaqrpe insertion subséquente,
Di x lignes et nI-dessous, Tre. insertiorn, 3. 4f.
C h aqu in itsert i on subts ('lienrte, 104f-

-u..essus de lix lignies, Ire. insertion par ligna.
Chaque insertion sîu bsèquîenie,


